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Ç a y est, la nouvelle année a commencé, le bahut reprend ses droits, adieu les vagabondages d'été, adieu les 
nuits de 19h, adieu la plage, adieu les soirées même-que-tout-le-monde-il-finit-par-terre, adieu tout, quoi. 

Et pour marquer le coup, le SCT décide cette année de nous apprendre de nouvelles valeurs, telles que l'abnéga-
tion, ou encore le supplice du retard, ouaip. Qu'est-ce que c'est ?... euh, le truc c'est que je finis d'abord mon in-
troduction, et après je rentre dans le vif du sujet, donc on en reparlera prochainement. Donc, donc... vous me fai-
tes perdre le fil avec vos questions débiles... ah, oui, le règlement. Car c'est bien de ça qu'il s'agit ici ; après la po-
litique de Sarkozy vis à vis des banlieues, le SCT crée lui aussi sa controverse : pour ou contre la création d'un tri-
bunal destiné à juger les élèves ayant été en retard plus de cinq fois dans l'année ? 

           En réalité, vous n'aurez pas le choix ; le Sa-
cré-cœur a su être généreux (oui, je sais, SCT et 
généreux ne vont pas ensemble, mais j'aime les figu-
res de style), le Sacré-cœur, donc, qui a, dans sa 
grande bonté, accrochez-vous bien, décidé, oui, at-
tention, hein, oula, oui, aah, de réduire le nombre 
d'heures de colle à DEUX pour trois retards. 
Eeeeeeeeh ouaip. Je sais, ça surprend, mais on at-
teint des sommets, dans les deux extrêmes. Car, 
parallèlement, suite à quatre arrivées tardives dans 

l'année, vous aurez le plaisir de ne plus assister à 

vos cours, et d'aller gentiment en permanence, pour 
vous permettre de travailler sans gêner les autres. 

Non mais oh. N'oublions pas également l'implication 

des parents (ben oui, le lycée s'occupe de toute la 

famille), qui devront, pour chaque retard de plus de 

dix minutes, laisser un petit mot d'explication dans 

votre carnet.  
           Si cette mesure est respec-

tée - et elle le sera, oh -, on de-

vrait se retrouver face à pas mal 

de situations cocasses, du genre : 

"s'est levé deux minutes en re-

tard ; s'est ensuite fait enlever 
par des extraterrestres, a sauvé 
deux fois le monde, est allé ache-

ter une baguette à la boulangerie, 

pour arriver finalement au lycée", 
car nous savons, vous comme moi, 
que les parents connaissent la vie 

de leur fille ou de leur fils sur le 
bout des doigts, et qu'arrivé au 

lycée, maman et papa nous donnent 
encore la main jusqu'à la grille 
d'entrée... pas vous ? Ah... euh, oubliez. 

           Bon, allez, mettons de côté l'histoire des re-
tards, qui peut se comprendre d'un côté ; voir un 

élève arriver à la  bourre plusieurs fois par semaine, 
rater des journées de cours sans vraiment s'en 
prendre plein la tronche par le bahut, alors que vous 

trimez à côté comme une bête, ça a de quoi énerver. 
Enfin, si ça n'était que ça... oui, c'est pas fini, hein, 
rêvez pas non plus. Car le SCT a décidé de s'inspirer 

de l'histoire, et de créer lui-même son mur de Ber-
lin, probablement de peur de voir sa population fuir 

peu à peu vers la liberté. Ainsi, je ne vous apprends 
sûrement pas que la grille du côté de la rue du petit 
village sera dorénavant fermée la plupart du temps, 
sauf pour les heures de grande affluence, et si vous 
avez de la chance vers 11h10 et 14h40. Et qu'on ne 
raconte pas que c'est pour éviter les intrusions dans 
le bahut... 
           A côté de ça, Sacré-cœur rime maintenant 
avec législation (...oui, je sais, ça rime pas, mais je suis 
à cours d'expressions, là). Un petit coup d'œil dans le 

carnet, et hop, plus besoin du code pénal : loi Evin, loi 

sur les "biens destinés à l'utilité publique" (on parle 
ici de tables, de chaises, etc. ; je précise, ça peut ne 

pas sembler évident quand on lit "utilité publique, 

m'enfin), loi sur les produits illicites, loi Godfrain, qui 

interdit d'utiliser Internet à des fins personnelles... 

vous ne rêvez pas, cette rubrique intitulée "le Sacré-

cœur au regard de la loi" vise 
vraiment à nous considérer comme 

des gens responsables, soumis à la 

loi... enfin, pas pour tout, non plus, 

vous n'aurez pas droit à vos 

congés payés, ni à votre treizième 

mois, ni à votre liberté de vous 
syndiquer... pas fous, non plus, un 
élève se doit d'être un citoyen 

quand ça arrange l'enseignement, 

et un enfant irresponsable dans 
d'autres situations. 
           Bwaaaah, bwaaah, bwaa... 

euh, pardon. Enfin, la liste des 
restrictions est longue, et il me 

faudrait le No Comment entier 
pour tout évoquer, j'en resterai 

donc là, mais je voulais juste vous prévenir, d'une 

chose, importante, essentielle, fon-da-men-tale, et 
tout ça. Oui, à l'heure où le SCT se modernise et où 

chaque prof recevra bientôt un kärcher pour un usage 
que je ne préciserai pas, il vaudrait mieux pour vous 
que... que... euh... ouais, voilà quoi ! En tout cas, prépa-

rez vos pioches, les travaux forcés arrivent bientôt. 
Mais bon, nous sommes bien là parce que nous le vou-
lons, nous n'avons donc pas à nous plaindre, etc. 

 C'est cool. 
Paul, inc. 
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A la suite de la dé-
couverte de (hum 
hum) quelques af-
fronts à notre si 
jolie langue dans 
le "nouveau" car-
net de corres-
pondance, un 
élève volontaire 
a pris la plume 
pour exprimer 
son opinion... 

Ndlr: Dans un soucis de réalisme, le texte est retranscrit dans sa version originale,    Aucune 
modification n'a été apportée par la rédaction de No comment.      L'auteur a émis le souhait 
de ne pas voir apparaître son nom, et allez savoir         pourquoi, on le comprend... Que c'est 
beau le Sacré-cœur ! 
Toutefois, il est à noter que tout cela au fond, c'est grâce au fait que... 

Par Marion 
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TTTT oi, jeune qui lit ce journal. Oui, toi Ze jeune ! Tu es le jeune qui ne pense plus pouvoir ac-céder à la liberté qui existe depuis l’avènement de l’Homme, que dis-je, de la Terre et 
ses Dieux. 
Donc pour résumer, toi le jeune Sacrécoeurien ( ou Sacrécoeurois ) tu souhaites la liberté abso-
lue ( si si, ça résume). Cependant les gardiens de ta cellule scolaire avec leur nouveau règlement 
ont brisé ton rêve ! Alors, sache que tout espoir n’est pas perdu ! 
Oui ! jeune libertin ( mais bien sûr que c’est approprié à la situation ) donc, toi le jeune que bien-
tôt  plus rien ne retiendra, sache que la résistance à l’oppresseur s’organise. Car vois-tu jeune 
Jeune, le règlement parfait n’existe pas et No Comment a cherché pour toi quelles en étaient 
les failles. Grâce à ton journal favori et avec un peu d’imagination, tu pourras reconquérir quel-
ques espaces de liberté dans ton lycée préféré. En voici quelques exemples:. 

Nico 
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   A l’heure où vous lirez ces lignes, le cham-
pionnat de L1, la coupe d’Europe et autres ba-
garres de ballon iront bon train… 
   Quel rapport avec No Comment me direz-
vous (mais si, allez, dites-le !) ? Eh bien, c’est 
une fort longue histoire mes enf… non, en fait.  
Le lien est simplement que ce cher M. Obled 
est un fervent supporter de l’équipe de Lille. 
Ouaip, ça rigole plus. Si même les profs s’y 
mettent, où va t’on ? Ainsi ce valeureux  pro-
fesseur de mathématiques ne fixe jamais les 
dates de ses interros surprises. Normal pour 
des interros surprises, au fond.  
   Oui mais voilà, certains élèves, lassés de se 

voir infliger des interros-que-c’est-pas-juste-qu’on-était-pas-
prévenu à tout va, ont cherché à remonter à l’origine du pro-
blème. 
   Des études très poussées ont finalement permis la mise au 
jour d’un fait troublant : les-dites interrogations ont lieux –
coïncidence !- les lendemains de défaites du LOSC ! 
Quand le LOSC se prend une correction, M. Obled aussi ! 
Aussi, la rédaction du journal a décidé de publier un tableau 
des matchs pronostiqués par nos soins afin d’éviter aux élè-
ves le syndrome de la page blanche, les lendemains de mat-
chs difficiles… 
Vous ne pourrez plus dire qu’on vous avait pas prévenu ! 

 
Bat’ 

e 
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           Juste un petit mot pour saluer le vingtième numéro du No Comment. 20 numéros pour 6 ans, et 
pas mal de rédacteurs et de dessinateurs talentueux qui se sont succédés pour donner vie à un tas de 
paperasses et d'idées, le tout sous la direction de deux professeurs engagés formant un duo démonia-
que... à travers toutes ces années, le No Comment a connu pas mal de hauts et de bas, avec quelques 

scandales, et pas mal de numéros phares... et aujourd'hui ? Eh bien, il continue son petit chemin, et 

continuera probablement encore quelques temps ; la roue continue de tourner, le journal évolue, mais 
reste au fond le même : drôle mais sérieux, revendicateur et sarcastique... et c'est un peu ce qui repré-
sente le bahut, ce qui nous représente tous, non ? Là, à côté des pages comiques ou des coquillettes, les 

coups de gueules trouvent aussi leur place. Coups de gueule venant d'élèves, de simples élèves... ouaip', 
ça paraît idiot à dire, mais où voulez-vous qu'une personne se fasse entendre si ce n'est dans un support 

mis à la disposition de tous ? C'est pour cette raison que le journal continue d'exister ; parce qu'il fait 
partie du lycée, comme les vieux professeurs claudiquant ou les salles de classes suintant la moisissure. 
Et ça, c'est cool. 
Rendez-vous pour le 50ème numéro... 

 
Paul, inc. 

02 Novembre 2006. 
Je sors mon baladeur, mets mes écouteurs, et 
lance la musique. J’ai froid, j’enfonce mes mains 
dans les poches et je continue d’avancer d’un 
bon pas, regardant de façon absente défiler les 
ruelles. Je me laisse porter par la musique et 
effectue encore une fois ce trajet si familier. 
J’ai hâte de rentrer, il se fait tard et les rues 
semblent mortes. Ah non, voilà un peu de vie, 
deux enfants qui jouent. C’est une fillette et un 
jeune garçon d’environ 7 années ; ils crient 
fort, leurs voix résonnent au dessus de mon 
univers musical. Je les regarde d’un air morne, 
laisse un demi sourire m’effleurer et continue 
sans ralentir. Un mouvement vif de leur part, 
me fait tourner la tête vers eux, la petite fille 
a brusquement levé le bras, imitant dans un 
geste enfantin cette stature qui fit fureur 
dans les années 39-45, en Allemagne et ail-

leurs. Son compagnon de jeu le reproduit à son 

tour, et ils restent tout deux dans cette posi-
tion, bras levé et au garde-à-vous, durant un 

instant. Perplexe, je coupe la musique et stoppe 

ma marche, tandis que résonne la voix des deux 

enfants « Heil Hitler ! ». Alors que l’incrédulité 

m’emporte, un homme âgé d’une trentaine d’an-

nées, probablement leur père ou un proche, 
sort de la maison qu’ils avaient investi comme 

terrain de jeu. En le voyant, les enfants réitè-

rent leur geste et l’homme souriant avec fierté 

leur ébouriffe les cheveux. Je reste un court 
moment, planté sur le trottoir puis croisant le 

regard neutre de l’adulte, je me remets en route, 

déboussolée par cette scène. Je reprends ma 

musique où je l’avais laissée, mon regard perdu 

dans le vide. Une pensée me vient à l’esprit : 
drôle de jeu ! Puis une autre, plus insistante... 
Connerie de monde. 

Mow 


